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LA HAYE 11 Juillet.
On écrit de Tilbourg en date du 9 juillet: Aujourd'hui à ]

"Mai, b; „;accompagné de son aido-de-camp, le colonel baron |
, Coelioorn,esl arrivé ici.La plupart desmaisons étaientpavoi-ees, et la garde communale était sous les armes.

S. M. a reçu M. le conseiller-d'élat gouverneur de la pro-
vuice, M. le bourgmestre et toutes les autorités civiles et mili-
taires.. Le lendemain matin S. M. a quitté la ville, se rendant à

j-es dernières nouvelles de Java que l'on a reçues dans la
!,lei'o-p;itrie vont jusqu'au 2 mars. Dansles résidences de Pe-

''°ngan , Samaraiig, Banjuemaas et lîezoekie, les pluies eau-
Sa,ent de grands ravages.Lesinondalions y étaient exlraordinai-
rcinent fortes ; plusieurs pouls ont élé emportéspar les eaux.

Cinq fabriques de thé ont élé anéanties dans les districts de
ar«ng Kobar et de Batoiir. Deux magasins de thé elles habi-

'"Hions des surveillans ont également été emportés ; d'autres
''briques ont été fortement endommagées. Pour surcroît de
'"allieur on voyait au milieu de cette masse d'eau , un incendie
I*l dévorait 170 maisons. Le feu d'une maison qui s'écroulait
J était communiqué à une maison voisine,cl en peu de temps 170
habitations étaient devenues la proie desflammes.

M. Pieneman fils met la dernière main «à un magnifique ta-
bleau, que le public de celterésidence a élé .à même d'admirer,
ce* jours derniers. Le sujet de cette production remarquable,
*ei"itàl».e chef-d'Suvre dans son genre, est aussi intéressant
IUo grandiose; — c'est l'inauguration de S. M. le roi Guillau-
"te 11, dans la nouvelle église à Amsterdam. Certes, la lâche
o,au ardue ; mais le talent de l'artiste s'est montré tout-à-faita 'a hauteur de la conception. Oui,celteconception est si vaste,
Sl vraie et si imposante, lecoup-d'Sil estsi éblouissant, l'illu-
sion en un mot est si complète, qu'au premier abord on croit
''Pister à cet épisode mémorable; on croit faire partie de la
1(mle attentive et recueillie, et involontairement on se prend à
f"'eter l'oreille, afin de ne perdre aucune des paroles du serment
""'ennui que le roi va prononcer... Voilà du moins l'impression
I'l a produite sur nous l'aspect decette belle composition, à la-
'l'ielle plus de douzecenls personnes sont venues payer (injuste
''hut d'éloges: plusieurs d'entre ces nombreux visiteurs sont
lleUte revenus et revenus de nouveau, tantpour gratifier encore

"rs yeux de ce spectacle magnifique, que. pour exprimer au
rentre la vive satisfaction qu'ils en éprouvaient. C'est qu'en
I

l't il y a là matière à contemplation, comme ilyasujet de
°uange. 51. Pieneman alraitéen maître l'ordonnance des grnu-
l"'s, et la distribution dis ombres. Par deseffets de lumière ad-
'uiables 11 a su éviter un bien grand écueil qui a dû se présen-
i * lui, lorsqu'il s'agissait d'animer cette foule qui'se tient
e "out autour du trône, dans la disposition decette multitude

IUI remplit l'église et que la solennité du moment lient
■"■Mobile dans une même position; il y avait à redouter la
'"oiiotonie ; eh bien M. Pieneman s'est si bien identifié avec son
s"jet qu'il estparvenu à vivifier jusqu'auxpersonnages les plus
''ailles decette belle scène; par des nuances savantes etdéli-
°'"es, il a su ménager la bigarrure qu'amenait nécessairement
"" pareil ensemble de costumes et d'uniformes si variés, les uns
l'lus éclatans que les autres; enfin, ce qui est surtout digne de
'^Marque, il a réussi à donner à lons ces personnages, proches
0u- éloignés, une ressemblance tellement frappante qu'on les
re Connaît au premier coup-d'Sil, cequi n'émit pas ehoseaisée ;
°ar il y ,-, dans ce tableau plus de deux cents portraits faits d'a-
ides nature. A quiconque croirait avoir lieu denous laxer d'exa-
gération, nous n'avons que deux mots à répondre : Allez voir!

Et quand vous aurez, vu, force vous sera de dire, avec nous,
que M. Picnenian a doublement mérité de ses com-
patriotes; d'abord, pour avoir ajouté une page si neuve et si
saisissante aux annales de l'école nationale; puis, pour avoir
perpétué un moment historique dont le souvenir nous rond
aussi fiers qu'heureux : celui où notre auguste monarque prit, à
1.1 face du ciel, rengagement sacré do veiller sur notre bien-
être à tous.

FenilletonduJournaldeLaHaye.-
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CRASSE AU TIGRE ROYAL ET A LA PASTHÉRE D'ASIE.
Chasse au jaguard'Amérique.

J()iissouf, cet homme de

fer,

me disaitun jourà Paris:
—-Vous autres, Européens, vous chassez mieux le lion et le tigre que nous,ar vous ne croyezpas au danger de la rencontre.Joiissoiif avait tort, et bien des cadavreseuropéensdéchirés par la dent du
&'e ou dulion attestent son erreur.

ce

cSur

d'or et debronze, donton neparle au cap deBonne-Es-
""""equele front découvert,me disait aussi un jour:

Hous craignons bien plus dans une plantation la présence d'un seul lion
RoCv?ie. detr

°'B,i

8reB'

plus à IK'a ava'' raison, et la bravoure duroi des quadrupèdes est cent fois
du dés t cr <lne l'astuce de celui qui n'ose pas lui disputer la conquête

Mai ' a s oiênie qu'il a des auxiliairespour la lutte.
Caflïe ' t'"'esl~ce ()"e 'e ligre du nord de l'Afrique, ou celui qui visite les
ra „

Ua
5 ?' 'esHotlenlols? Qu'est-ce que le jaguarléopardé du Chili ou du Pa-

sur «
U"'^ tu ''»re ro?a'd" Bengale, cc redoutable promeneurbrisant tout

J'avai"1 Passa ''> e: 'se niant contre les arbres, et broyant les galets de la

rive;'...

guuch ''o.

Urs,,iv'

'° lion d'Amérique et le jaguaravec Jep, un des plus habiles
voul,,

0" Montevideo; j'avaischassé le lion d'Afrique aveuBouvière; je
tien h. l,le!''°"ver unefois au moinsen présence du ligre de l'ludoustan. C'estsomrnpT°r"laq"'"ne Pa,ei,le «"'traction à celui que lerepos énerve, que le
moi ni atlS"e- Wo"s «'ions cinq Européens, trois Anglais, un Irlandais et
mei'veiUe tlU"tre Mali"s ' deux Clpaycs et huit chiens donton m'avait dit des

«êtu** h.aie-Bü dtait éclasan,e > 'ans blise ■ ''"ir- Nous recevions sur notre corps
celui d "

'US flùel'es d'"n solc'l a P'c> c' «'était unspectaclecurieux que
niersrt l

°'sea"x »"■*""« t leurvol alourdi sous le feuillageépais des tamari-" des palmistes, où ils trouvaient un.abri contre la lassitude et le plomb

dn chasseur.
Dans l'lnde,lorsqu'une fuis vous avezfait vos prépara tifspourune périlleuse

expédition, vous ne devez guère vous occuper des petits détails de la course.
i)e bonnes balles, des tridentsaigus, des piques et des sabres bien trempes ne
vous seraient pas fort utiles contre les bengaliset ces joyeusesnuéesd'oiseaux
coquets au plumage si varié qui sillonnent les airs

;

vous les laissez dans leur
libellé, vous les respectez même dans leur sommeil; etc'est pour cela sans
doute qu'ils sont si-familiers et si confians dans leurs incessantes

évolutions,

ils passent, vous caressentde leurs ailes, si filent et s'en vont pour revenirbien-
tôt plus agiles et plus alertes, de telle sorte que le

filet,

bien plus que lo

fusil,

les livreraità votre merci.
Un motif puissant vous force pourtant àles respecter, surtoutdès que vous

êtes à quelque distance de la ville on de quelques plantations ; le bruit de vo-
tre poudre ne réveillerait pas seulement les échos de ces vastes etimposantes
solitudes

;

sous les taillis,dans le voisinage,près des marais fangeux, repose le
lion, sommeille le tigre, et pour de tels visiteurs, vos armes doivent toujours
être en état de vous protéger. Comme nous,ils ont l'instinctdu péril.plus que
nous, ils ont celui du mal.Quand la ballesiffle, ils devinent s'ils ne le compren-
nent pas,putsquo vous'eurrefusez la raison, qu'ils peuvent s'élancer sur une
proie plus facile, et leur repos alors a lieu dans le sang et sur les membresmu-
tilés; caresses de tigre et de lion laissent des ossemens sur le sol, et le silence
règne où naguère vous entendiez les cris de la moule , le cliquetis des armes
et le rugi.ssementde la béte furieuse.

Il en est de ces scènes decarnage et de désolationcomme des colères océa-
niques, vous voulez les avoir connues. Quand la rafale carabinée arrive, vous
carguezvos voiles, vous laissez portersi vous avezde la nier à courir : et lors-
que les flots se sont apaisés , vous êtes en extase devant les souvenirs delà
tempête.

Ainsi faites-vous dans l'lnde lorsquevousallezàla chasse du lion.du tigre,
ou durhinocéros.

Eu partant vous êtes gai , insouciant, vous ne croyez pas au danger; lais,
dès que l'ébranlement du sol ou le bruissement de la savane vous disent les
approches de votre adversaire,oh ! alors, vous commencez à douterduretour,
et vous voudriezêtre encore audépart.

A midinousfîmes halle dansla délicieuse habitation du docteurBacquarie,
que nous trouvâmesfort triste,mais qui ne nous en fit pas moins bon accueil.
La veille une panthère s'était élancée par dessus le mur d'enclos de son ver-
geret avaitdévoré le fils d'un Malais,son serviteur, endormi dansune case. Le
mur de cet enclos avait treizepieds anglais de hauteur, et l'élan que devait
avoir pris la bête furieuse était resireintetsur un terrain raboteux.-

M. Macquarie nous engagea vivement à passer la nuit dans son habi:at'on,-
et quand nous lui dîmes que nous n'avions que deux joursà donner à notre
chasse, il nous montra vers l'horizon de gros nuages amoncelés, montant
comme des

fantômes,

étendant les bras et s'euiparantde l'espace.—L'orage sera rude, nous dit-il,le baromètredescend, mes chiensaboient
d'une façon lamentable, et si vous voulezêtre témoins d'un curieux spectacle,
venez à quelques pas d'ici.

Nous le suivîmesavec curiosité soiis une gracieuse allée debananiers, et
nous nous assîmes au bord d'un ruisseau qui courait avec une vitesseau moins
de six lieues à l'heure.

Les eaux pétillaient avec un léger cliquetiscomme si elles étaient en ébul-
lition ; le docteur nous dit que c'était le signal précurseur de l'ouragan.—Rentrons, rentrons, poursuivit-il, la rafale va vite, il me semble que je
l'entendsmugir, el les abris les plus solidesne le sont jamais assez contre le
déluge qu'elleentraîne avec elle.

En effet, nous étions à peinebarricadés que le désordre commença. Point
de tonnerre, point d'éclair,maisun roulement lointain commo lechaos des va-
guessous le typhon dévastateur. La pluie tombaiten gouttes si pressées quo
vouseussiezdit une masse compacte .'affaissant tout d'une pièce pour écraser

cette brillante et'aplendidevégétation qui dominait le sol. De notre retraite'
murée nous entendionsla toiture voler en éclats, et lorsque, du cote opposé ir
celui d'où s'était élancée la tourmente, nous voulûmesjeter nos regards vers
la campagne désolée,nous vîmes des arbres entiers tourbillonner au gré de la
trombe voyageuse, monter, courir, descendre, remonteret tomber enfin avec
un horrible fracas sur d'autres puissans végétaux qu'ils brisaient dans leur
choo.

Une heure après, le ciel avait repris sa limpidité, le feuillage ne brui'ssai'E
plus, etvous étiez frappé destupeur à l'aspect decette nature morte quand
vousveniez de la voir leveraiiclacieuSement la tète contre les me-.aces du ciel.— .le m'attendaisà autre chose, nous ditM. Haçquarie, le ruisseau a menli
pour la première

fois,

il m'avait prédit un ouragan, il ne m'a donné qu'une
bourrasque; n l'avenir, j'auraimoins foien sa parole.

Le lendemain, il n'étaitpas encore jour quenous rions mettions en marche,
renforcés par le frère et la sSur' du Malais dévoré, qui voulaieöt unerevanche
contre la panthère ou le ligre.

Les chiens eu avant, nous tous

serr.;L.

comme pour Cire lace à 'ni
danger;nods longeâmesun bois épais dans lequel, d'a| losgni-
de', rions ne tardâmespoint à pénétrer. Arrivés à une grande clairière, nous
nous assîmes pourdéjeuner... Le tigrene nous en laissa pas le loisir.

A un premier et luguU-o rauquemeiit, les chiens qu'on nous avait ditssi' 1

Phénomène remarquable.
Les journaux allemands rapportent aujourd'hui un phé-

nomène extraordinaire qui a eu Lie

'

au commencement dece
mois dans le lac situé près du couvent de Lach. (Der Lachersce
près d'Andernach.)

Le ler,1 er, vers quatre heures et detnie,par un lemps calme et se-
rein,on remarqua tout d'un coup un mouvementextraordinaire
dans les eaux de ce lac, et en quelques instans les eaux avaient
atteint une hauteur telle qu'elles débordèrent de tous côtés.
Peu d'instaus après ce débordement cessa et les eaux se retirè-
rent dans leur lit. Mais cette espèce de reflux se fit avec une
telle vitesse , l'eau se relira si loin, que l'on apercevait avec
effroi des abîmes comme on n'en avait jamais vu; au même
instant un bruit souterrain se faisait entendre, à peu près sem-
blable au tonnerre grondant au loin ; une odeur pestilen-
tielle s'éleva des profondeurs ; des arbres qui se trouvaient sur
les bords du lac furent déracinés et tombèrent avec fracas; la
terre aux alentours était crevassée. Un grand nombre de pois-
sons morts parurent à la surface de l'eau ; beaucoup d'oiseaux
tombèrent à terre, suffoqnésqu'ils étaient par l'odeur qu'exha-
lait le lac.

Tout cela , se passa avec la plus granderapidité. Les natu-
ralistes rechercheront probablement la cause d'un phénomène
jusqu'à présent inconnu en Allemagne.

Question franco-espagno-marocaine.

Nous remarquons l'article suivant dans le Journal des Dé-
bats. La clarté qu'il répand sur les différends survenus entre la
France et le Maroc, ainsi qu'entre cet empire et l'Espagne, nous
engage à le reproduire textuellement.

A l'occasion des interpellationsqui onteu lieu hier à la cham-
bre des députés sur l'affaire du Maroc, et qui doivent sj renou-
veler mercredi à la chambredes pairs,nousallons retracer l'his-
torique du conflit qui amène aujourd'hui de si grandes com-
plications. Il est intéressant d'examinercomment la question,
qui était d'abord toute espagnole, a pu se transformer en une
question deguerre entre la France et le Maroc. Racontons d'a-
boid le triste événement qui a été la cause première de tous les
conflits :

M. Victor Darmon, israélite, né à Marseille d'un père tuni-
sien,étaitcommissionné en qualité d'agent consulaire d'Espagne
et de Sardaigneà Mazagan, sur la côte de l'Océan. Ce sont pres-
qui toujours des juifs qui remplissent ces fonctions dans les vil-
les où les puissances européennes n'ont point de vice-consuls.
Darmon, étant à la chasse dans le mois deseptembre de l'année
dernière, eut une querelleavec des Maures qui voulaient lui in-
terdire le passage d'un champ, etqui, le connaissant (mur juif,
ameutèrent les habitans contre lui. Darmon, assailli d'unegrêle
ds pierres, se crut en danger, fit feu, el tua un homme. Ce
meurtred'unmusulman par un juifexcita dans tout le pays la
plus furieuse indignation. Darmon fut arrêté, jugé et condamné
à mort par le icaïd de Mazagan. Mais aucune sentence capitale
n'est exécutéeau Maroc sans la confirmation du Sultan. Dans
l'intervalle; Darmon parvient à se sauver; il est repris, il se dé-
fend et blesse un garde. Nouveau jugement, qui, pource nou-
veau fait, le condamne une seconde fois à mort, et enfin lemal-

heureux est exécuté le 25 janvier. Cette affaire qui avait duré
quatre mois, no fut connue des consuls d'Espagne el de Sar-
daignoàTanger que le 6 février, tanl les autorités cl le gouver-
nement du Maroc eurentsoin de la tenir secrète, pour ne pas
risquer de perdre leur vengeance.

Dans toutes les questions relatives à la sûreté et à la propriété
des Européens, l'usage est que tout le corps consulaire résidant
à Tanger se joigne au cousu! de la nation lésée pour appuyer
ses réclamations, ce qui eut lieu à l'occasion de l'agent espa-
gnol supplicié. Quoique né à Marseille, Darmon n'a pas été
considéré comme Français, et il ne pouvait l'être. Il n'avait
pas accompli les formalités du Code civil, il avait même refusé
de se faire immatriculer au consulat de France, enfin il avait
perdu ses droits par l'acceptation defonctions auprès d'un gou-
vernement étranger. Le consul de France n'a donc pas eu de
plainte directe à porter en cetteci reonstaneo, et il ne fit que se
joindre à ses collègues pour soutenir la demande de satisfac-
tion présentée par les consuls d'Espagne el de Sardaigne. Les
griefs des consuls étaient fondés sur ce que. d'après les traités,
leuragent, fût-il coupable, ne pouvait être jugé ni exécuté
sans que lo gouvernement marocain en eût référé au consulat

: desa nation.
La réponse du ministre Mohammed Bendriz , arrivée de Fez

sur la fin de février, fut hautaincet peu conciliante. Le gouver-
nement ignorait, prétendait-il , que ce juiffût un agent consu-
laire, et dans tous les cas on devait se tenir pour averti que tout
juifqui vient demeurer dans les états du Sultan est soumis aux
mômes lois que les autres juifs de l'empire , la porte leur étant
ouverte si la condition ne leur cou lient pas. Celte réponse mé-
contenta fort le corps consulaire, qui avait droit d'espérer que
le gouvernement marocain essaierait au moins de se disculper en
exposant les détails de l'affaire de Darmon, el ceux de la procé-
dure instruite contre cet infortuné. Ce différend entre l'Espagne
et le Maroc fut bientôt suivi de quelques hostilités partielles,
exercées par les Marocains contre les places que l'Espagne pos-
sède sur la côte. Un bateau de pèche rie Ceutas'élant approché
du cap Negrette, sous le vent de Télouan, reçut tout à coup umc
volée de coupsda fusils qui lui lua un homme.Le 11 mars, à Me-
lilla, autre préside espagnol, un engagement eut lieu entre une
felouque de ce port et uneembarcation marocaine, qui fut prise
après un combat très-vif où il y eut huit hommes tués et douze
blessés. Le rapport du capitaine D. Juan Manrique, surcelteaf-
faire, a élé publié dans les journaux de Madrid du 15 avril.

Ces incidenset quelques autres de lu même naturecausèrent
en Espagne une .sensation qui n'éclata pas tout d'abord, parce
que l'attention publique était alors absorbée par les insurrec-
tions d'Alicante et de Carthagène. Mais dès que ces villes eu-
rent été reprises, l'opinion se prononça hautement sur la néces-
sité de punir les outrages du Maroc. La vieille haine contre les
anciens Conquérons de l'Espagne se réveillait lont-ti-coup. Pen-
dant trois mois les journaux de toutes les opinions ont discuté
chaudement la question du Maroc et pressé le gouvernement
d'y envoyer une expédilion. Nous avons vu dans ces journaux
desplans decampagne très-détaillés indiquant la marche .à. sui-
vre par une armée de 20,000 hommes pour pénétrer dans le pays
en commençant par occuper la presqu'île de Tanger depuis Té-
louan jusqu'àLarache, Ceuta devant être le point de débarque-
mentetla base des opérations. On alla jusqu'à publier qu'un
corps expéditionnaire composé de deux brigades se rassemblait
avec de l'artillerie de campagne à Puerto Santa-Maria, dansla
baie deCadix, et que le général Prim devait en prendre le com-
mandement. Nous avons vu injtnjl'annonce d'un livre intitulé
Guide de l'officierdans le Maroc, par D. Séraphin Caldoron. Les
projets ainsi publiés n'avaientrien defétîl. Si l'influence euro-
péenne doit quelque jourdominer tout le nord de l'Afrique, c'est
naturellement à l'Espagne que l'avenir réserve la nobl ; lâche



courageux, aesauvèrent derrière nom, la queue entre les jamjjcs et jetantçàet la des regards cmpreinUde la plus stupide frayeur. Ni le fo.ief, ni les coupsde crosse, ni les menaces, ni les caresses, rien ne put la vaincre et nous réso-lûmes de nous passer d'eux. Un secondraiiquemcnt plus bref, plus distinct,nous apprit que le tigre approchait

;

nous visitâmes uns amorce», et nous at-tendîmesen ordre do bataille, le Mi.li.is, trois pas en avunt, sa sSur à sescô-tés, lûmes tons deux d'un pistoletet d'un trident à manche de ter.l.e voilà î
Ouduleusement zébré, haletant, étonnné bien plusqu'effraye denotre pré-sence, immobiled'abord, poussantdes gémissenieris sourds et" profonds, rou-lant nue prunellei'auve,caressant ses lévresentr'ouvertes d'une ianeuerougeet raboteuse... Il étaitmagnifique à voir.Noiisfimes quelquespas vers lui. il en fit quelques-uns vers nous; et, lout-à---coup conimes-ilsnvaient honte de leur pusillanimité, les chiens, sans y êtreexcité»,vinrentse placer* notre front, serrés, impatiens, silencieux,A leur aspect, le tigrebondit, s'allongea comme un reptile, fouettant sesflancs,mâchant la bnsequise promenait nursa l'ace tourmentée....Nous n'existions plus pour lui, ses premières victimes .levaient être leschiens quiosaient l'attendre et lebraver. Ils s'avancent,en ordre d'abordpois»e séparent pourattaquer la béteféro.-e par devant, par derrière, par les flancsl.e tigre couve de l'oeil le plus téméraired'entreeux; il s'élance, il a un en-nemi de moins à combattre, le poitrail est ouvert sous une seule pression demâchoire. Kous voulions portersecours aux outres qui avaient reculé de quel-ques pas, mais le Malais nous fit signe de la main de ne point agir encore, il

vonlaillaisserlabêteféroce.et il désirait que nous revinssions tous chez SI.m-eqiiane. Sa sSur était admirable de sang-froid et d'intrépidité: de sesmains vigoureuses elle tenait en avant un tridentaigu, et je remarquai oue lacouleur jau,lu de ses joncset de son front prenait petit àpetit, une teinlerou^eet presque enivrée. C'était une jeunefille curieuse à étudier, je vousl'attesteLepennantlechamp debataille n'awiitplusqu'une étendue de cinquante[.as au plus, un ennemientouré devingt ennemis était là. Il se courbe, il s'ac-croupit, il se ramasse pour donner moins de prise aux halles qui vontsiffler etpeut-êtreatifsi pours'élancer avec plus deviolence.Sur un cri du.Balais,sur un gesie impérieuxde sa sSur, les chiens se préci-
pitent Â la

fois,

«'attaquant auxflancs, ou cou, auxcuisse» nerveuvesduredou-table quadrupède

;

c'est un grognement sourd, cesont des chairs qu'on mâ-che avec

ia»e,

ce sont dévolutions du boa; le ligreouvre unepoitrine, se re-tourneetplonge sa griffe dans les intestins d'uniautre adversaire acharna... lesang coule par milleblessures, et le tigre est toujours debout, indompté fu-rieux, menaçant, '

Tous les chiens sont hors de combat, les trois qui vivent encore semblent
nous niiploi er, le Malais s'est avancé, nous l'avons suivi : une balle pari le ti-
gierugit, bondit sur place et retombe commeun aérolylhe ; toute bète féroceest de nature vivace,et nous ne sommes pas encore au terme delà lutle.Le tigre recule, maison devineque <;,; n'est point une fuite, la jeune filles'avance, précèdeson fière, etprovoqueseule son ennemi. Il part, le tridentle reçoitau vol , la jeunefille est lancéeau loin par le choc, mais le ler meur-
trier est dans la plaie qu'il a ouverte , et le tigre promène avec lui son instru-
ment de mort.

Nous l'abandonnâmes quelques insiansà ses évolutions et à sa

fureur;

plusîls'agilait,plus le ler creusait sesentrailles, c'était une agonie menaçante en-core, el le lïlalaisqni rechargeaitson arme pourtirera bout portant, reçut à lacuisse une entaillequi le contraignit à la retraite. Quant à sa

sSur,

elle ne s'é-tait point relevée de sachute.
Il fallait en finir, mms ajustâmes en même temps, et une déchargegénérale

étenditle tigre sans mouvement sur le sol profondément labouré.Le retourse fit jusqu'à moitié chemin sans le moindreincident; mais arri-vés surlebord d'un ruisseau serpentant le long d'une magnifiqueindigoterie,
nous entendîmes les deux Malais qui nous précédaient pousser un grand cri.fions doublâmes le paset nous trouvâmes ces deuxinfortunés couchés à terre
cl baisant avec transportdes débiis humains C'était une partie du crânede leur jeune frère qu'ils reconnurent à une légère cicatriceau front. Leurdésespoirme tiiucha jusqu'auxlarmes; ils baisaient avecamources restes san-
RUiiu, ils leur adressaient les paroles les plus attendrissantes, ils juraient de
tuer vengeanced'un si horrible malheur, etcomme ils réfutèrent de nous ac-compagnerlejour même jusque chez SI. iilacquurie, nous résolûmes de passer
la nuit uvec eux enpleine campagne.—La panthère n'est pas loin, nous dit la

sSur

en amorçant son pistolet, il
me faut sa vie,il me faut sa pc je les aurai. Voilà les traces encorefraîchesde«on récent passage, suivons-les, ou plutôt laissez-moi, je vais les suivreseule.

Jepris son bras et nous nous dirigeâmes vers une petite colline boisée, au
sommet de laquellepointait le minaretd'une pagode dont la calotte doréeres-plendissait au soleil. Eu nulle nous vîmes deux derviches qui marchaient à
reculons et nui, par pénitence,s'étaient engagés à parcourir nue distancede
deux lieues en faisant trois pas en avant et un pas en arrière... Voilà,il faut enconvenir, des dévolions qui doivent être fort agréablesou ciel. Nous nous ar-rêtâmes pour souper auprès d'un vasle bassin demi le boid Irès-labouré nous
autorisait à penser que les bètes féroces de ces contrées venaient souvent yétancher leur soif.

—Je ne pars point d'ici sans une dépouillede tigre ou depanthère, dil'"jeuneMalaise à son

frère,

d'une voix déterminée.—

SSur,

répondit celui-ci. qui n'avait pas abandonné la tète mutilée, j'tiens le même serment que toi.—Eh bien.' dit on de leurs amis, si vous voulez me confier cette lêlej'
vousjtlie ù mon tour qu'ellenous livrera une victime.

—La voilà, s'écria la

sSur,

et si tu nous tiens parole, jej'acccplepourépo"H
car jesais qne In m'aimes.—Tawaok, ditcelui-ci, lu auras lapanthère, libre à toi plus tard de me|f'
tirer ta paiole.

En quelques minutes il eut abattu, et tourné en cerceau un bambou "''milieu duquel il plaça vn nSud coulant, et dans ce nSud coulant la lète°l
Malais. Cela fait, il grimpa sur vn arbre,attacha fortement une cordeà """branche vigoureuse, descendit, lia l'autre bout à vn arbre peu distant
premier et la lendit jusqu'à ce que lecerceau, le nSud coulant et la tète <"'"senti douzeou quinze pieds du sol. L'appareilachevé, il vint ànouset n»"'
ditdun lon d'assurance !— Ou il n'y a ici ni ligre ni panthère,ou nous en aurons un. Seulement '"'nous nous à l'écartetgardons le silence.

Notl.■lllOll8élelldînll"sslll■|lIlcpcloll.sl",quelqucs-Ilnsdl."8cilas8elllSïeil^|ie"l,
les aulres se livraient nu repos

;

el, de temps en temps nous interrogions J(!
l'Sil le piège tendu à la béte féroce. La nuit fut calme, seulement,au I"'"'
nousentendions par intervalle le glapissementde l'hyène cherchant traître»*
sèment sa pioie et le cri aigu du bengali abrité smis les hauts panaches de'
cocotiers.

Le jour naissait.— "aix! paix! nous dit le chasseur expérimentéqui avaitposé lepiège, ""''la letigreou la panthère, j'aientendu un lugubreriuiiiuenieni.— Attention !
Le frère et la sSur voulurent allerau devantde la bète féroce, leurs ''"'■"'"'

rades les retinrent en leur promettant niieveiigeai.ee.Il y avait une heure que nous attendions, impatiens du curieux spe«,fll! ,qui nous éiait promis, lorsque, en effet, une panthère arriva en bonds r»|>« <"'pies (lu sinistre appareil.
Elle s'arrêta surprise ; deux fois elle se dressa sur ses pattes de derrière*face du piège tentateuret s'accroupit comme pour réfléchir.Tout-à-coup, elle bondit et s'élançasoi- un des arbres auquel était """ [tala corde, essayant d'atteindre le cerceau sur le lacet a (icnii-tciidu, rnai»^tomba et se retrouva bientôt sur ses pattes. Dans sa fureur elle creusail \''°efondement le sol, elle se ruait sur le tronc de l'arbre dontelle mâchait i' ljl"

decontinuer dans le Maron l'Suvre decivilisation que la Fran-
ceaccomplit en Algérie.Mais cet avenir est loin encore.

Au moment où l'on parlait tant d'uneexpédition, le minis-
tère Gonzalez Bravo,aux prises avec desrévoltes à peine domp-
téeel.avec toutes les difficultés dé la politique intérieure, ne
pouvait guère songer à envahir le 91aroc ; il se bornait à prépa-rer l'équipement d'une division navale, laissant volontierss'accrédiier des bruits de conquête qui flattaient l'esprit che-valeresque de la nation et faisaient quelque division nui fureurs
politiques. Sous le ministère Narvaez, les bruits d'expédition
sont tombés peu à peu ; les journaux ont cessé d'yexciter le
gouvernement et de produire des plans d'invasion. L'annonce
de la médiation anglaise a tout calmé. Legénéral Wilson, p-ou-
verneurde Gibraltar, avait tant à cSur de la faire réussir que,
sans aucun ordre do son gouvernement, comme l'a dit sir R.Peel, il s'est transporté à Ceutaet s'est rendu lui-même au camp
marocain établi à Lexlrémité de la petite presqu'île, pour con-férer avec les chefs berbères de ces montagnes et leur assurerqu'ils n'avaient aucune hostilité à craindre de la part de l'Es-
pagne. Celte démarche extraordinaire a quelque peu choquéla fierté castillane. « Les Maures vont nous mépriser, disaientle commandant et les officiers1 deCetita, ils croiront que nous
avons supplié ce gouverneur de Gibraltar de venir en notre
nom fléchir leur orgueil. » Quoi qu'il en soit de ces susceptibi-
lités, toujours est-il quedepuis près de deux mois, il n'est plus
question en Espagne de Brtnflit sérieux avec le Maroc. Quant au
royaume de Sardaîgne, on ne le voit pas figurer dans l'affaire ,quoique Dannon lut son agent consulaire, comme il l'était dél'Espagne.

Mais les bruits de guerre cl les plans d'invasion répanduspar les journaux espagnols pendant les mois de mars et d'a-
vril, avaient eu le plus grand retentissement dans les quatreroyaumes du Maugreb. Nous devions en ressentir le contre-coup surnotre frontière de l'Algérie, et c'est nous qui allions
subir les conséquences du conflit espagnol, au moment môme
où il se trouvait apaisé. Le gouvernement marocain entretient
un résident à Gibraltar,où Abd-el-Kadera lui-même aussi des
agens; il y » en outre danscette ville beaucoup de traficans duMaroc, qui, pourla plupart, savent la langue espagnole-. Par euxles négocians et les autorités de l'empire ont été bientôt in-
formés de ces projets d'expédition et de conquête qu'on pou-
vait attribuer au gouvernementespagnol, en les voyant discutés
par les journaux ministériels eux-mêmes. Bientôt après le
bruit se répand dans tout le Maugreb que les infidèles conjurés
contre l'lslam, vont attaquer l'empire, les Français par Hem-
een el les Espagnols par Ceuta. Dans les villes et à la cour deFez on délibère, on observe et on fait demandera Gibraltar des
renseignemens plus certains. Mais la population sauvage et fa-
natique des campagnes se lève en masse sur plusieurs points et
demande la proclamation du djehad ou guerre sainte. Nous di-
rons tout à l'heure la part que prit Abd-el-Kader à cc mouve-
ment.

(La suite auprochain numéro.)
Finances de Russie.

Le conseil de crédit de l'empire a tenu samedi son assem-blée annuelle sous la présidence du secrétaire d'état, M. deWrontehenko, directeur actuel du ministère des finances, qui,
dans un discours , a exposé l'état de ce ministère pendant l'an-
née dernière et jusqu'aucommencementdecelle-ci.Aprèsavoirdit quelques mots sur lu retraite de son prédécesseur , à qui laRussie est redevable de l'état florissant dans lequel se trouvent
aujourd'hui ses finances , et sur sa nomination motivée par la
retraite de M. le comte deCancrin, M. deWrontehenko fit men-tion de deux importantes circonstances financières qui onteulieu l'annéo dernière : l'une est le second emprunt de 8 millionsde roubles à4p. c. , conclu à l'étranger poursubveniraux frais
de construction du chemin deler de St.-Pétersbourg à Moscou ;l'autre, l'oukase tendant à fixer pour l'avenir sur une base soli-
de le système financier de la Russie; en vertu de eet oukase , il
a été émis des billets du trésor de l'empire, ce qui fait que le
papier-monnaie disparaît de plus en plus ; il en a déjà été retiré
delà circulation pour 150 millions de roubles de banque.

M. de Wrontohenkoa l'ait connaîtreensuitel'état où si' trou-vaient l'annéedernière lesétablissetneus decrédit de IW.ire ,
et nous lut empruntons les données suivantes :

La dette totale de l'empire, inscrite dans le grand-livre estde 299,865,232 rblsd'arg. 49r-opecks; la somme du papier-
monnaie qui se trouve en circulation est de 562,158,310 rb.'s

La banque de prêt de l'empire avait, on caisse au commence-

ment de celte.innée un fonds de9,462 ,230rbls. Le mouvementde ses opérations a clé l'année dernière de308,939,181 rbls.
La banque de commerce de l'empire avait en caisse au com-

mencement de celte année la somme de 8,671,428 rbls. 57 co-
pecks; le mouvement de ses opérations dans l'annéoprécé-
dente a été de 1,008,795,275rbls.

Au commencement de 1844-, le fonds des lombards des deux
capitales était de 345,356,453 rbls, formé de capitaux quileurs
ont été confiés. Le fonds des chambres de bienfaisance géné-
rale était de 41,090,542 rbis. Les capitaux déposés chez ell e
l'annéo dernière s'élevaient à 11,300,000 rbls.

Tarif du Zollverein.
Le MémorialAdministratif du grand-duché de Luxembourg

publie la pièce suivante :
Avis concernant l'imposition et respectivement la majoration de droits

d'entrée sur lesfers importés dans les pays du Zollverein.
« Luxembourg,le 25 juin 18-14.

» Par ordre de S. M. leroi grand-duc, il est porté àla connaissance du pu-blic quele tarif en vigueur du Zollverein éprouvera,à partir du X"' septembreprochain, les changemens ci-après, concernant les droits à acquitter sur lesdifférentes espècesdefer importées dans les paysdu Zollverein.
i> Le gouverneur du grand-duché,

» De

/.a

Fontaine. »
1° A la place des dispositions sous larubrique 6, lelt. a, bete du tarif pourles années 1843, 1814et 1815, du 18 octobre 1812, U y aura les dispositions

suivantes :

Droits à acquitter,
A l'entrée. A la sortie.

a. Fers bruts de toutes espèces, viellesferrail- Rthlr. S. gros. Rthlr. S. gros,les , limailles, feuilles de fer, par quintal; » 10 » 7' 1/2b. Du fer forgé et du fer passé au cylindre
(avec exception du fer façonné) en barres
d'un demi [ ] pouce prussien au diamè-
tre et au-dessus , de même du petit fer
fondu (ouvré), rails pour chemins de fer,
aussi l'acierbrut et l'acier de cémentation,
acier brut (fondu) et raffiné, par quintal; 1 15 » »c. 1. Fer forgé etcylindre (avec exception du
fer façonné) en barres de moins d'un demi
pouce [ ] prussien de diamètre, par quin-
tal; 2 15 » »

c. I. Fer façonné en barres, demême les gros-
sesparties demachines et de voitures(vis,
essieux, etc.) forgées pour modèles, pour
autant que ces parties, séparément prises,
pèsent un quintal au plus; aussi du fer noir
battu et plaques,ancres etcharnis d'ancres,
par quintal; 3 » » »
Observation l.Ala frontière desprovinces prussiennes d'ouest, de mêmequ'à celles de laBavière, de Wurtemberg, de Bade, de la Hesse-Èlectoralc et

du Luxembourg, la sortie du fer brut est libre.
Observation2. De l'acier brut, on neperçoit que les droitsd'entrée géné-raux, du côté de la mer,à partir de la frontière de la Russie jusqu'àl'embou-chure de la Vistule.
Observation8. Le'fer enbarres, à carillonnent entrerpar laBavière de Hin-delang jusqu'àFreylossmg, au moven des droits d'unet demi rthlr (2 fl.37'),parquintal.
Observation4. Le fer cerclé pour voituresde chemin do

fer,

paied'après la
position indiquée à c 2;

2» En acquittant les droits sur les articles mentionnéssous le n» 1, lett. b, c
ctd, il serabonifié comme tare àl'emballage :

En tonneauet colis de 10 livres, du quintal,poids brut.
En panier de6 livres, id.
En balles de 4 livres, id.
3" Les dispositionsreprises sousles le», dete du tarifde l'Union du 18 oc-

tobrelBl2,resteront invariablement en vigueur,4° Les dispositions quiprécèdent, quineserontappliquéesquepourla du-
rée de la périodecourantedu tarif, dès-lors jusqu'àla fin de 1845, doivent re-
cevoir leurexécution à partir du 1«septembrede l'année courante.

Affairesd'Espagne.
L'opinion générale est que le portefeuille des affaires-étran-

gères sera confié au général Narvaez qui laissera le porte-
feuille de la guerre au général Muzarredo. Il est des personnes
qui pensent quecette combinaison aurait surtout l'avantage de
rassurer les esprits sur les tendances toutes militaires que l'op-position attribneau gouvernement.Legénéral Narvaez, passantde la guerre aux affaires étrangères, prouve que toutesses pen-sées sont loin d'être militaires'; du reste, on parle toujours deprojets contre la constitution, personne n'y croit, et l'on est, au
contraire, convaincu que le ministère ne "veut pas s'écarter des
voies constitutionnelles et légales.

El Tietnpo, qui est dans la confidence deprojets ministériels,
publie aujourd'hui sur les tarifs, un article intéressant et ins-tructif ; c'est une esquisse des imporians travaux que doit en-
treprendre le ministère des finances. (Il

(1) Nous publierons demain cetarticle?'/! extenso.
{Notede laRéd. du Journal de la Haye.)

On croitgénéralement que la question du Maroc finira Ps

s'arranger à l'amiable; des correspondances que l'on cr«'
émanées de sources sûres, prétendent que l'empereur de Marl)
donnera à la France la satisfaction demandée. On assure que
chefs qui ont brutalement et sans permission attaqué les troup*
françaises ont été arrêtés par l'ordre de l'empereur et coiidu'j
a! Fez, enchaînés comme des traîtrescontrequi legouveriiem(i'1'

marocain veut sévir. Si le différend entre la France et le Mar<"
prend celle tournure, il est à-peu-près certain que l'affaire a»*
l'Espagne s'arrangera do même à l'amiable. Telle est l'opi»'0
qui résulte aujourd'hui des correspondances que l'on a reçne'

(Correspondance particulière.)
—On écrit desbords du Mein, 3 juillet, .à la Gaz. de CarUr***
On donnecomme principal objet desconférences des miniB',1*

à Barcelone les propositions que le prisonnier de Bourges a';"
remettre dernièrement à lord Aberdeen , par l'interuiédia'^officieux d'un personnage tory, et qui tendentà un arrangemcll
des prétentions de don Carlos, par le moyen d'une union e°'
son fils aine et la reine Isabelle 11. On assure que l'envoyé '"'glaisqui esta iîarcelone se maintient dans une attitude l»u"
neutre, tandis que le représentant de la France s'agite béa"'
coup. Les propositions de don Carlos n'ont rencontré de sf
pathie ni aux Tuileries, ni à la cour d'Espagne. On voit, par |aj
av.ancesdelacour de Bourges, qu'elle a perdu tout espoir,"
qu'ollejnge le moment opportun pour faire prévaloir ses dr"' 1*
dans la question du mariage de la reine.— On a reçu de Perpignan, par voie télégraphique, la i-gvelle que quatre ministres espagnols sont repartis pour l,la"r^
dans la mm du 4 au 5. Le général Narvaez seul reste à Ba"^
loue.

Chambres belges.
10 juillet-

Le Sénat a adopté hier à l'unanimité 1" le projet de loi rel«"
tif aux frais des jurys d'examen

;

2" leprojet de crédit de 4,0ffr. pour l'entretien de la British-Queen a été adopté, a["r^
quelques observationsde M. le comte de Quarrc, par appel flo'
minai, à la majorité de 20 voix contre 5 ; 3" le projet de crédi''
supplémentaires pour dépensesarriérées du département d"''1

guerre.
M. Cassiersa présenté le rapport de la commission d'indusR

et de commerce sur le projet de loi relatif aux droits diffère"'tiels.
La commission, à l'unanimité des membres présents, prop»*"

l'adoption duprojet tel qu'il a été voté par la chambre desrepr»'
sentants.

La discussion générale du projet de loi sur les pensions a cl°
close après quelques courtes observations, et celles des article
renvoyée à aujourd'hui.

Il en a été de même de la discussion du projet relatif aux pe:>
sions des ministres. Aujourd'hui on en discutera les articles.

— Dans sa séance d'hier, le Sénat a entendu le rapport de s
Cassiersstir le projet de loi relatif aux droits différentiels. lci
quatre membres de la commission qui ont examiné lo projet, en
proposent l'adoption à l'unanimité.

Nous ne dirons rien de cc rapport , qui ne présente aiic"""
considération nouvelle, ni aucun fait qui n'ait été produit e'
discuté dansles débats de la chambre des représenlans. On 1
remarque seulement la mention d'une déclaration de M. le ml'
nistrede l'intérieur, qu'aussitôt après la mise à exécution de I"
nouvelle loi,;! a l'intention deproposer an roi la formation d'""
comité consultatif ducommerce et de l'industrie

Nonvelles d'Amérique.

Rio-Janeiro, 12mai.
L'empereur de Brésil n fait, le3, en personne l'ouvertu'"

des chambres. Voici le discours prononcé à cette occasion [>'|f
S. M. impériale :

« Très-augustes et dignes représentans de la nation,
«C'estavec iaplus grandesatisfaction que je viens ouvrir la troisièmese*'

sion de la législatureactuelle, et que j'ai à vous annoncer le mariage de "*

sSur

bien-aimée la princesse impériale avecS. A. R. leprince desDoux-Sicles, comte d'Aquila; heureusealliance quiest une garantie de plus pour I-' ''"'rée dema dynastie impérialeet quiremplit les plus vifs désirsde mon coeur. ,
» L'empire est enpaix avec toutes les nations étrangères, et jene cesserd'employer tous les moyens en mou pouvoirpour conserver cettepaix sB"

compromettre la dignité nationale.
ï Je suis affligé d'avoir à vous annoncerque la guerre civile qui a écl»"

dans la province deRio-Grande n'est pas encore tout à fait éteinte. Mais (la'1'
toutes les autresprovinces règne la tranquillité, et pour la consoliderdavan-
tage danscelles deSt-Paul etdeHinas-Geraes.j'ai jugéà propos d'accorder v"*
amnislieà tous ceux quiont pris partauxtroublesde cesprovinces.



'corce et poussait;, l'air de lugubresrugissement.Cependantelle s'éloigne du pié»e, sans le perdre devue, à reculons, lente-"lenl, lentement...
j

_ 'e UBlà nous, jevous en réponds, dit tout bas le chasseur en se Trottant""main»; ellepien.J de l'élan, elle va partir etelle ne se reposera qu'en l'air.> oyez.
-J-a panthère s'estélancée... Ainsi vole la pierre échappée de la fronde du

'U<are,lo nne.ud coulant n'a pas joué, la bète a passé à côté, entre la tète et leTü'<-ec„.

ia" Ke vous impatientezpus, nous dit le Malais; elle veut sa proie; ellel'au-
' 'liais elle lui coûtera cher.

tè( 'l'anthère recommence sa manSuvre

;

et. celte

fois,

elle visejuste... La
périr?" aansail gueule, mais le nSud coulant taitson office el la bète féroce est

___^, e par le cou à quelquespieds dusol. J'étaisenextase.
ler 'u."ei'"8 mon mari, dit lu jeune Malaise au chasseur, et jo vais me don-

l'iejoic qui finira trop tôt. hélas!,,
il „-°v? "''rivâmes auprès de la potence d'une si singulièreespèce; la panthère

tria n.a"a "es convulsions horribles, ses onglescherchaient le sol qui lui
sesn'1" '"' "" !ï"e"l° ouverte demmidail un souille, quin'arrivait pas jusqu'à
cité nui''"'"r''-' n'^nu* dans son agonie, elle conservaitun caractère deféro-

"jeimefill 'es '"'l"n'8 T 1

:,l!''''

'"' mire s"'>ir'
flancs de la bel ' """'.U<J. mais fébrilement agitée, piquait de son trident les
"rrachait petit à "P. Ye'e"c lui ouvrait les chairs avecson poignard,elle loi
"ive, que vous eus' ' r e"trailles,et elle éprouvaitàce jeu clnel une joie si
'es baisers d'une mer*;, â"" "" l,bvsi<>n,ie le' «'aresscs d'une

sSur

à un frère,

''on eut quelnne nef '.''" 101 ''' ''.-ulavre de la panthère, on coupa la corde, et
s'enétaitcmpinée. '" i"'ri"'n« !" 'éle du Malais du Ii gueule béante qui

<\é»o\"îû"teuà,î,,orr.,pe?m^T eP,<>nl.l Cet hfile h,"' 'i'^U !em?° l P»rt°a« ! a

{'" J»R.i«r, le ligre d'Ainéri ,,, e X"\ dc "'"'" "°"<l'"r'

;""

"e"' *"'"* TPl'hic. A

1.,„.,„

, '"-,'l"u» leste que le premier, mais moins redouta-
dé* 8.-,br a ' ' a" T' 7Mse' vi"ï' chasseurs, des pique,», des trulens,WlKlT*i Lren,pé
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épaules: la peau retournée du jarretd'un cheval, lui sert deboite etenvelop-
pe son pied, moins l'orteil, quientre dans un tout petit étrier triangulaire;
puis des culottes decuir, et dans sa main droite une très-longue lanière bien
bouclée desdeux bouts à unesorte de selleforlementsanglée sous le venlrede
son compagnonde péril. Avec cela, le gauchopénétre dans les plus profondes
solitudes; il brave lepam/>ero,ceredoutable niveleur des pleinesde l'Améri-
que du sud, et revientà Montevideoavecun butin noblementacquis, jevous
l'assure.

Le lacet ou pour mieux direle lanso du gaucho peut avoir de vingt à vingt-
deuxbrasses; etil le saisit dételle sorte, que lorsqu'il l'agile, il

forme,

en
tournant,deux nSuds coulansqui doivents'emparerde la bêtecontre laquel-
le M3sont dirigés. Suivez avecmoi le gniicho, et voyez-leau jeu terriblequ'il a
osé concevoir.

Le jaguar est là, le jaguarrapide etbondissantcomme la panthère, souple
comme le reptile, féroce commele tigred'Asie,en visitant, ainsi que lui, les
cimetièresdont il ouvre les fossesqui abritent les cadavres.

Ils sont en présence.
Le cheval du gaucho saitque,s'il se retourne, il n'aurapont dedéfenseur;

aussi, fait-il faceà l'ennemi

;

son maître luiparlebrièvement, par monosylla-
bes, et pourtant il est parfaitement compris , car son intelligenceest grande.
Ses jarretss'agitent

fébrilement,

sesnaseauxs'ouvrentet se ferment, exhalant
au loin une vapeur brûlante, ses oreillessont dressées commesa crinière, et
son Sil plonge dans l'Sil du tigre auxaguets.

Le gauchose parle à lui-même:— Alerte! Voilà tonennemi, celui qui veut te disputer ces plaines immen-
ses, ne te laisse pas vaincre,ou tes camaradesneparlerontde toiqu'avecmé-
pris.

Alerle,Jep ! tu porterascelle bellepeau à Montevideoou à Buenos-Ayres, tu
la vendras cinq ou six piastres; sois vrai en disant que tu l'a pris au premier
coup de lasso.

Alerle, Jep!
Vingt-cinq pas au plus séparent les deuxjoûleurs, ils serapprochent enco-

re, et le redoutable lasso tournoie toujours, et Jep le gaucho ne parle plus,Jep
pique les flancs du cheval de son immense éperon tridenté

;

le jaguars'élance
pour se cramponner aupoitrail; le lasso plus rapide est parti, le tigre est cer-
clécomme par un boa, et Jepentraîne aveclui labête féroce captive.

Quand celle-ci brisée a le vertige, Jeps'arrêtealors, descend, s'arme de ses
deux poignards, s'avance etouvre le

cSur

du tigre léopardé. La peau sera
vierged'autreblessure, et la réputation de Jepn'aurareçu aucuneatteinte, si
pourtant le lasso a été mal dirigeailejaguar s'est saisi dupoitrailoudesflancs

du coursier, le gaucho tire de leur gaine les deuxpoignards,et sans descendre
il combatla bêle écumeuse, fouille dans ses chairs et la force à lâcher prise.
Deux minutes derepos suffisent, le lasso estressaisi, lancé denouveau, et il est
peu d'exemples que le gauchoait manqué deux fois savictime. Mais alors,
houleux de sa maladresse, le gaucho abandonne sa proieaux myriadesde cor-
beaux quivoltigentsur sa tète, retourne à la ville sansnulle dépouille,et dit
à ses amis qu'il n'a pas trouvé de jaguardunsses promenades ...

La promenade du gaucho a souvent une dorée de quelques mois.
Ce Jep,dootjeviens de vous parler, étaitun petit homme tout muscle, tout

nerf,

de cinq pieds au plus de banleur. L'habitude du cheval lui avait ai queles
jambes, celle de la cigarette lui avaitnoirci les doigts et les dents; il fumait
toujours,toujours, et jamais il n'a pu dormirsans un brin de labacà la bouche.

De sa vie Jepn'avaitavalé ni une goutte devin niune goutte derhum. De l'eau,
de l'ail,des oignons, du pain et un morceau de bSuf oude cheval cuit sur la
braise, voilà sa nourriture.—Combien avez-voustué dejaguars; lui demandais-je un jotirque je le vu
dans uncafé deMontevideo?

—Je n'ai pas compté, me répondit-il, mais j'en ai pris vingt-cinq au lasso.
—On m'a ditponrtantque vous et votrefilsen aviez presque dépeuplé le

pays.
—On m'a calomnié, dit Jepen jetantavec fureur son verresur la muraille

monBtyletena tué un grand nombre, cela est vrai; maismon fils s'est chargé
devengermes

défaites,et

jusqu'à présent il n'apas manqué un seul jaguara-
vec son lasso. Ilest mon élève... Mes torts n'existentplus. Au reste, poursui-
vit-il,sivous voulezm'accompagnerJe parsdemainpour les Pampas, et jevous
promcta de vousfaire assisterà un jeu qui laissera de profonds souvenirs dans
votre mémoire.

J'acceptaiune si cordiale proposition ; mais deux joursaprès notre départ je
demandai grâceet priai Jep dénie reconduire jusqu'à Montevideo... Les cour-
ses de tels hommessont les rafales du désert, les Patagons seuls peuvent leur
disputer l'espace.

Jepavait en ma présence lacé un jaguar, je vous ai dit comment.Eh! mes-
sieurs d'Europe,chassez le lièvre, la perdrix, le

cerf,

le sanglier ou la caille,
mais laissez le lion ou le tigre royal du Bengaleà la caravane armée,et ne vous
attaquezpas auxjaguars d'Amérique : leurs dents sont aiguës, leurs ongles
tranchants, leursbonds terribles, leursmâchoires solideset leur appétit insa-
tiable; croyez-moi, messieurs d'Europe, chassez la cailleetle

faisan;

les chas-
seurs dejaguars et de tigres nerentrent pas toujours chez eux, et en Améii*-
que comme enAsie, un plaisir est acheté souvent parbien desregrets et bien
des larmes. .Uro.rJïS Arago.
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finances continuent deréclamer votre attention la plus sérieuse;et il
tre

SS

aune moindre importance de vous appliquer à l'amélioration deno-
soi Commerce etde notre agriculture. Mes ministres secrétaires d'état vous"mettront lesbudgets de leursdépartemensrespectifs.

I i. * etaugustesreprésenlans de la nation.
co i n'leur du Brésil etl'agrandissement de son empire sont les objets

"«ans de mes soins, et jecompte sur -votre coopérationcordialeet fidèle. »
Le Paraguay a changé denon veau la forme deson gotiver-

eiiicnt. Les deux consuls qui avaient été élus pour gouverner

'' republiqueà la mort du docteur Francia ont été remplacés
Par un président qui concentreen lui tout le pouvoir exécutif.— Les nouvelles de Buenos-Ayres du 27 avril nous appren-
ant quelesMontevidéensonl fait une sortie avec les volontaires
lançais et qu'ils ont perdu 400 hommes dans celte tentative,
elle est du moins la version des partisans de Rosas, dont il est
'^possible pour le momentde contrôler l'exactitude, mais qui11 est pa s invraisemblable.

Les lettres de Montevideo arrivées en France parlent aussi
U|i combat qui a eu lieu entre les troupes decette villect l'ar-

'ee de Rosas ; mais elles ajoutent que la victoire est restée aux
Premières. Seulement il paraîtque quarante hommes de la lé-
-Bon française sont tombés dans une embuscade et ont été im-
("'Oyablement égorgés.
">, Picbon, consul français, a voulu reprendre ses fonctions

"luntevideo ; maislegouvernement a refusé de le recevoir.
On a des nouvelles des Etats-Unis jusqu'au 17 juin. Le

ffand juryde Philadelphie a rendu un verdict de mise en aeeti-
"'ition contre 101 individus accusés d'avoir pris part aux trou-

"(!s qui ont ensanglanté celte ville dans les premiers joursdu
"ois de mai. Le jugement de ces accusés, disent les journaux a-
'"eiicairis, doit mettre au jourplusieurs faits curieux relative-
ment <■» l'insurrection deKensington.

Nouvelies de Portugal.

Lisbonne, 2 juillet.
La situation financière est toujours de plus en plus critique. (

La dernière insurrection, ou plutôt les efforts faits pour la vaiii-
**e, ont achevé de ruiner le trésor. 11 en a coûté pour mettre

"" à larévolte plus de 12 millions defrancs, ce qui est énormepour un pays appauvri comme celui-ci. Les ressources sont
eputsécs; les tentatives faites à l'intérieur comme sur les placesv 1 étranger pour réaliser un emprunt ont échoué. La banque-
r°l'e est imminente.

'-e Diana de Governo publie aujourd'hui un décret pour
cu'er les conditions du bail pourla ferme des tabacs. L'unedes

I r,ncipales est le prêt au gouvernement d'une somme de 4,000
o|Uos, remboursables dans 23 ans , an taux de5 p. c. Le re-
ts de l'impôt, fondé sur ce qu'il n'a pas été voté par les Cortès,
"Ulnience à prendre un caractère sérieux, ce qui complique
Bnore la situation. On regarde commo très-prochaine la retrait
cdu ministère; il est probable que leduc dePalmella sera le

;i

"'fde la nouvelleadministration.
l'Cfilsdesir Robert Peel, qui se rend à Madrid comme secrè-

'vire de légation, a été accueilli de la manière la pins flatteuse,
'-a reine a fait mettre une voiture de la cour à sa disposition
'"-"dantson séjour à Lisbonne.

Nouvelies de France.
Paris, 9 juillet.. Le Moniteur publie les rapports du maréchal Bugeaud sur

68 opérations qu'il a laites depuis l'affairedul s juin.llsne nous
('prennentrien de bien nouveau ; mais on peu! en induire fort
'airement que la guerre contre le Maroc ne lardera pas d'avoir
N ternie. Lo camp s'est dissout, et le chef de l'armée, El-

""ennou'i, n'avait plus avec lui que -4 à 5 mille hommes qui pa-
issent s'être séparés auxenvirons d'Ouchda.

Voici ce que nous trouvons de plus remarquable dans les
apports du maréchal Bugeaud :

Les derniers événemens , et des informations précises, m'ont
°'airesur le véritable état des forces du Maroc. Cet empire a
c'ain-oiip de gens armés, mais il n'est pas préparé pour former
'"e armée envahissante. Il n'a pas d'infanterierégulière, ou du
!|oius il en a très peu ;il ne peut donc venir â nous qu'avec de

'" cavalerie régulière el des contingens des tribus que nous
'""nsappris àne pas redouter... Si la reunion était par trop
♦P'osse, jepourrais appeler à moi M. le lieutenant-général deLa-
"'oricière, qui aura bientôt six bataillons auprès de Sebdou, et
'°rs je n'aurais aucune appréhension su-r le résultat ducom-

*'" Jecrois, en outre, pouvoir assurer aujourd'hui que i'Algé-
r"J ne bougera pas. Les événemens de la frontière du Maroc oui

produit le meilleur effet en arrière de nous , il n'y a plusaucu-
ne inquiétude. On ne craint plus que les courses d'Abd-el-Ka-
dcr sur la frontière.

Djemâa-el-rGhezaouat, 27 juin.
Rien n'estchangé dans la situation. Diverses nouvelles con-

tradictoires et de peu d'importance me sont données; les uns
disent que les troupes marocaines, après avoir subi une grande
désnrtion, ont été ramenées près d'Ouchda par un autre chef
marocain qui arrivait avec un contingent. D'autres disent qu'il
n'estrevenu qu'un peut nombre de cavaliers, et qu'une cin-
quantaine seulement seraient rentrés .à Ouchda.

Abd-el-Kader estrevenu à sept ou huit lieues sud d'Ouchda,
après avoir l'ait une razzia chez les Hamianes Cheragas,souspré-
texte qu'ils avaient refusé de marcher avec lui. Cetle tribu, qui
habite à l'est des Scholls, ne nous avait jamais fait la soumission.
Les partisans d'Abd-el-Kader appartenant aux tribus soumises
s'étaient retirés chez elle; ilsonl été pillés comme les autres.
Son coup de main n'est donc pas lombé sur nos amis, mais bien
plutôt sur les siens. Il faut qu'il vive d'une manière ou d'une
autre, et il n'a d'autreressonrecque le pillage.— 53. le comtede Lurde, ministre de France à Buenos-Ayres,
est revenu en France à bord du brick la Tactique, arrivé i:i

lires!. Il est arrivé hierà Paris.— Depnis l'arrivée de M. de St.-Aulaire à Paris, M. Guizot
tient chaque jour des conférences avec lui et l'ambassadeur
d'Angleterre.— La chambre des députés a adopté, dans sa séance du 8 juil-
let, le budget des cultes et reçu un projet de loiportant demande
d'un crédit extraordinaired'un million 800,000 fr., pour l'essai
du système de chemin de fer atmosphérique.

—La commission de l'enseignement secondaire a entendu
hier M. le ministre de l'instruction publique à qui elle a fait
connaître les résultats de ses délibérations.

Le ministre les a , dit-on, lotis acceptés , sans néanmoins se
prononcer nettement sur chacune des modifications. La com-
mission entendra encore M. le ministre de la justice et des cul-
tes. M. Thiers commencera à lire sou rapport à la commission
jeudi et le déposera samedi prochain.

Conflit entre le premier président de la cour royale et Fordre des avocate.

La cour royale, toutes chambres assemblées, s'est réunie,
hier 8, en chambre du conseil, sous la présidence de M. le pre-
mier président Séguier, pour statuer sur les poursuites disci-
plinaires dirigées contre les membres du conseil de l'ordre des
avocats.

A une heure, M. le bâtonnier et les vingt membres du con-
seil ont élé introduits.

M. le procureur général, après avoir exposé les faits qui ont
motivé la poursuite, a demandé si les membres duconseil de
l'ordreavaient quelques observations àprésenter.

M" Chaix-d'Est-Ange, bâtonnier, a déposésur la barre, des
conclusions et a donné lecture d'une déclaration qui avait été
délibérée par le conseil de l'ordre.

Apres de nouvelles et courtes explications échangées entre
M. le procureur-général et M. le bâtonnier, M. le procureur-
général a prononcé un réquisitoire concluant à co que la cour,
en ordonnant la suppression delà lettre adressée â M. le pre-
mier président, fit aux membres d vconseil de l'ordre injonction
d'avoir à reprendre leur service près la première chambre de
la cour, et prononçât contre eux la peine disciplinaire de l'a-
vertissement.

Après ce réquisitoire, les membres du conseil de l'ordre se
sont retirés, ainsi que M. le procureur-général et son parquet.

La délibération de la cour, commencée â deux heures, s'est
prolongée jusqu'à cinq heures et demie.

Les membres du conseil de l'ordre ayant été invités à se ren-
dre devant la cour, M. le premier président a donné lecture, en
présence des membres du parquet, d'un arrêt par lequel la cour
supprime la lettre signée par les membres du conseil de l'ordre,
et prononce contre eux la peine de l'avertissement.— Malgré la peine de l'avertissement prononcée hier parla cour
royale de Paris, toutes leschambres réunies, contre les membres
du conseil de discipline de l'ordredes avocats, le barreau a per-
sisté aujourd'hui dans son refus de plaider devant la première
chambre pré-idée par M. le baron Séguier.—On assure que le conseil de î'ordredesavocatsdeParisdans
une réunion de l'ordre qui a en lieu hier, â la suite de l'arrêt de
la cour royale, a décidé d'en appeler en cassation. Si l'arrêt est

confirmé, les membres du conseil de l'ordredonneront en masse
leur démission.

Nonvelies de Rome.
D'après une lettre de Bologne du 28 juin, le gouvernement

papal s'est fort alarmé de la nouvelle levée de boucliers delà
Calabre. Le gouvernement deNaples lui a adressé la liste des
noms des prisonniers faits dans le combat deSan-Giovanui-in-
Fiore; ils sont la plupart Romagnols ou Bolonais.

C'est là le motif de la dépêche adressée au cardinal-légat de
Bologne, afin que ce dernier puisse surveiller et rechercher les
amis et lescomplices des révoltés de la Calabre. Parmi les noms
cités on remarque ceux d'hommes assez iniliiens de Faenza, de
Forli, deRimini et même d'Ancône.

La villede Rimini surtout est dans un état de stupeur difficile
à décrire. Quelques-uns des jeunesgens les mieux placés dans
le pays ont été arrêtés , entre autres M. Ciro Santi, qui, a[ es
avoir séjourné plusieurs années en France, à la suite ries événe-
mens do 1831,avait[obtenu une amnistiede la part du gouverne-
ment pontifical. D'autres se sont mis à l'abri par la fuite.

— On éerit'de Rome, le 24 juin, àla Gazette d'Augsbourg :
«On annonce que les difficultés religieuses entre la ei.tir pon

tificale et le gouvernementespagnol sont sur le point des'arran-
ger. La première condition serait que legouvernementespagnol,
en supposant que les biens du clergé vendus ne pussent lut ètro
reslitués,augmentât du moins les traitemens en donnant une ga-
rantie sur des immeubles.

"On espère que M Castillo Jayenza, qui est attendu ici de
Madrid, sera muni des pleins-pouvoirs nécessaires. On attache
quelque importance à ce l'ail, qu'au dîner que l'ambassadeur de
Portugal a donnéces joursderniers en l'honneurde Mgr Piet.ro,
nommé nonce en Portugal, il s'est Irouvé plusieurs diplomates
et cardinaux, les deux cardinaux secrétaires d'état,et M. Hoyos,
chargé d'affaires d'Espagne, gui n'a pas encore élé reconnu. »

Nonveiles de Grèee.
On lit dans /' Observateur de Trieste, 28juin
D'après les nouvelles que nous recevons d'Athènes, le minis-

tère avait appris que les amis et partisans do Grivas voulaient lui
faire une ovation à son arrivée; en conséquence il donna l'or-
dre de conduire Grivas à Napoli de Romanie. Néanmoins, le 18
dece mois, Zarvelaset Grivas arrivèrent à bord du Papin: le
ministère tint conseil; l'ambassadeur anglais prétendit qu'il
fallait envoyer Grivas à Napoli et le traduire devant vn conseil
de guerre, sauf â l'amnistier plus tard s'il était condamné. Le
20, le ministère, malgré les représentations de M. Piseatory,
donna l'ordre d'arrêter Grivas comme rebelle. Celui-ci protes-
ta et refusa de serendre. Le capitaine du Papin, refusa de livrer
Grivas attendu qu'il se trouvait sous la protection française.
Plus tard, Grivas fut transporté à bord de l'Alger où il fut ac-
cueilli, commo général, au bruit des salves d'artillerie. Le mi-
nistère grec protesta contre le refus de M. Piseatory, et ce der-
nier répondit â cette protestation, que Grivas s'étant présenté
à bord du Papin comme homme libre et n'ayant aucun sujet de
plainte à élever contre lui, il ne pouvait consentir â le livrer. Il
ajouta que, si le ministère le voulait, on conduirait Zarvelas
dans l'Acarnanie.

On est porté à croire que M. Piseatory n répondu d'après les
instructions de M.

Coletti;

Grivas doit, dit-on, être transporté
soit en France, soit en Syrie, à bord de la Diligente.

Cette affaire a occasionné une certainefroideur dans les re-
lations des ambassadeurs.

Nouvelles de Russie.
St.-Pétersbourg , 29 juin

Depuis quelques jours S. A. I. Mme la grande-duchesse
Alexandra est en convalescence et l'on a l'espoir de conserver
les jours de l'auguste princesse.— Du consentement de S. M. l'impératrice, S. A. I. Mme la
grande-duchesse Marie Alexandrowna , épouse de .S.A. I. le
grand-duc héritier,estdevenuemembre du conseil de la société
patriotique de dames deceltecapitale,et prendra par conséquent
une part personnelle à la bienfaisante activité de cette société.

Nouvellesde Chine.
La dernière poste venue par terredela Chine a entrautres,

apporté la nouvelle que lo commandant de la station navale
britannique à Hong-Kong , sir W. Parker, a été chargé par le
gouvernementchinois d'entreren négociations avec la compa-



gnie des Indes Orientales pour faire cesser la culture de l'o-
pium dans ses possessions. On sait que la Chine a offert pour
cela à la compagnie une indemnité annuelle d'un million et
demi de liv. st. ou de 18 millions de florins. L'empereur veut
faire ce sacrifice pour délivrer ses sujets du mal physique et
moral auquel ils sont exposés par la jouissance de l'opium.
Mais la compagnie en question acceptera difficilement l'offre
généreuse de l'empereur de Chine, attendu qu'elleretire un
beaucoup plus grand profit , dit-on, delà contrebande qu'elle
fait avec l'opium.

Nouvelies d'Orlend.
Alexandrie, lSjuin.

Vu la stagnation du commerce et les bas prix, Mehemed-Ali,
qui habile toujours le jardin de Moharrem-Bey, ne parait pas
encore décidé à vendre ses provisions de coton.

M. le marquis de Lavaleltea porté ce prince à nue concession
qui sera fort avantageuse pour le commerce comme pour legou-
vernement : les marchandises [innées à l'enchère ne seront
payables qu'au bout de 40 jours, au lieu de l'être dans 8, com-
me jusqu'ici. L'acheteur paierai tau gouvernement un cinquiè-
me du prix 8 joursaprès le marché fait, el le reste 32 jours (dus
tard, ce qui le mettrait en état de disposer librement de ses mar-
chandises.

Les tra.aux de fortification continuent,tant ici qu'à Damiette
el à Rosette. Le bassin de Carnadji n'est pas encore terminé.

Les nouvelles de Syrïesont lâcheuses ; on redoute le renou-
vellement d'hostilités dont Jafl'a serait peut-être le théâtre.

Hier matin , le Rechid , va vire à vapeur du pacha, est arrivé
ici en dix jours de Trieste. Il apporte l'heureuse nouvelle que
le gouvernementautrichien est résolu de rétablira tout prix la
ligne directe de navigation a vapeur en IreTrieste et Alexandrie,
en sorte que les rapports parviendront d'ici là en 10 àll jours.

Le 17 au matin, un ca :de pestes'est déclaré à bord du navire
a vapeur fiançais le Périclès,qui devait appareiller le niêinejoiir.
En conséquence, il na pu prendre aucun passager, mais seule-
ment les lettres. "*—Des correspondances de l'lnde arrivées à Nantes,annoncent
qu'un tarifde droit aurait été publié dans les possessionsanglo-
llindostaniques : ce tarif surchargeait tellement les produits
étrangers, qu'à l'avenir les expéditions ne pourraient plusse
faire que par navires anglais.

Nouvelles diverses.
On écrit deMadrid , le2juillel :
« Les instructions données aux troupes françaises sur la

frontièredu Maroc sont de la nature la plus pacifique et la plus
prudente: ne pas commettre d'aeles d'agression et se tenir sur
la défensive.

» La Suède et la Norvège ont .-.dressé au Maroc des réclama-
tions semblables à celles que fait l'Espagne.»

—On éeril de Copenhague, ler1 er juillet. Avant-hier, le su-
prême tribunal a confirmé le jugement des autres cours dejus-
tice, qui condamne l'ancien rédacteur du journalFSdrelandet,
Jens Anderson Ilansen, à une amende de 100 cous de banque
et à une année de censure pour avoir transgressé la loi delà
liberté de la presse.— On écrit de Stockholm(Suède), le 20 juin :

La commission nommée par M. le minislredu commerce pour
se rendre en Chine, afin d'enlamer des relations commerciales
entre ce pays et les royaumes de Suède et de Norwége, vient de
partir de notre villepour Londres, d'où elle s'embarquera di-
rectement pour Canton.

» Cettecommission a (mur président un des plus riches arma-
teurs de Stockholm, M. Charles-Frédéric Liljewalch, qui pos-
sède actuellementcinquante-deux navires qui font des voyages
de long cours. »— On écrit de lîruxolles

Il résulte d'une communication faite par le ministre d°
l'intérieur àla commission permanente de l'industrie , au Sé-
nat , que I ' intention du gouvernementest d'instituer un comité
général du commerce et de l'industrie, aussitôt après l'établis-
sement du système de droits différentiels.— Les plaidoiries dans l'affaire o'Connell ne sont pas encore
terminées a la chambre des lords. On s'attendait cependant à ce
que celle-ci pût prononcer son jugement le 9.

VARIÉTÉS.

HISTOIRE DE LA PEANTURE HOLLANDAISE ET FLAMANDE.
Des causes générales qui président au développement de

l'art. — Influenceduclimat de la Hollande et de la Belgique
sur la peinture.

(Suite — Voir notre numéro d'hier.)
Si la sévérité du climat influe sur l'habitation de l'homme,

elle influe également sur son costume. Il faut qu'il abrileson
corps d'une chaude enveloppe. Il donnera donc à ses vêtemeos
une grande attention que la bise secharge destimuler. Aussitôt
que l'industrie eut pénétré dans le Nord, le tissage des étoffes
devait, en conséquence, y établir son atelier principal, commeil l'a fait au moyen

t

age ;il choisit d'abord les Flandres pour
installer ses fabriques. Il a depuis lors étendu son empire, mais
sans quilterle septentrion. L'imporianee énorme de l'habille-
ment sous ces froides latitudes produit vn double résultat. Les
artistes n'y ont pas souvent peint le nu ; ils ontcopié a veeamour
toutes les apparences que le travail donne à la laine, au chan-
vreet à la soie. Imiter le drap, le velours et le damas leur cau-
sait un plaisir presque aussi vif que de les porter: l'inclémencedes saisons parait d'un charme poétique même ces vains simu-
lacres. Dansles pays aimés du soleil, au contraire, les draperies
ne sont point caractérisées; l'étoffe en est, pour ainsi dire, ab-
straite et symbolique; on voit qu'ellene préoccupait nullement
le peintre. Il la regarde comme un moyen d'obtenir de beaux
plis et ne lienlpas compte de sur. usage habituel.Un remarquable effet du _\ ;H consiste à augmenter les be-
soins de l'homme. Trois Grei s vivraient de ce qu'absorbe unAllemand; les Indiens nés sous la ligne maudissaient la glou-
tonnerie des espagnols, que nous trouvons si sobres. L'.àpreléde

(Extrait.)

l'atmosphère, qui rend les peuples laborieux, leur rend donc le
labeur indispensable. Ils unissent au goût des longsrepas l'a-
mour des boissons et ne comprennent point une fêle, si l'on n'y
mange et ne s''y désaltère. Les pays d'outre-Rhin , la Grande-
Bretagne, la Hollande, la Belgique, la France môme le prouvent
péremptoirement, quoique la dernière soit plus galante que vo-
race. La littérature et la peint ure,dans ces royaumes dela gour-
mandise, affectionnent les tableaux deripailles. Lorsque l'au-
teur de Gargantua décrit ses monstrueux festins, son éloquence
avinée déborde en exagérations intarissables. Walter-Scott
n'oublie jamais le dîner deses héros et il en dresse la carteavec
minutie pour l'offrir au lecteur. L'allemand Voss à la même
prévenance. Les artistes néerlandais suivent ces traces : ils nous
mettent sous les yeux d'opulens marchés, où abondent tous les
genres de victuailles ; des noces, des goinfreries à la manière de
Tóniers ; des scènes de cabaret, des cuisines, des boutiques plei-
nes, des poissonneries-, des amas de gibier, des kermesses, des
buveurs en goguette. Leurs tableaux donnent faim et soif; ils y
entassent de quoi rassasier l'uni vers.Et connue lesrégals devien-
nent fréquemment desorgies, les ivrognes luttent, le sang coule
et mêle ses flotsde pourpre aux flots dorés de la cervoise. Adrien
B rauwer examine lecombat,et, cherchant toujours des inspira-
tions analogues, s'en forme unespécialité.

La température,an surplus, ne modifiepas seulement le corps,
elle modifie l'âme avec une égalepuissance. D'unepart, le froid
développe les besoins matériels, de l'autre, il augmente la force
de l'esprit. Les nécessités deviennent plus impérieuses, mais les
passions plus calmes : la chair a [dus d'exigences, rn.aisTenten-
dement pjus depénétration, la volonté plus de suite et le cSur
plus de droiture. Des effets contraires ont donc lieu, selon les
individus ; les uns, pétris d'une lourde argile, se laissent acca-
bler par l'entretien de leurs organes ; intelligences délicates,
les autres s'abandonnent à la méditation, à la rêverie. Oubliant
les soins vulgaires, ils.se plongent dans le spiritualisme, où les
retiennent la mollessede leurs désirs, l'énergie de leur pensés.
Ils mettent alors au jour des Suvres pleines d'un enthousiasme
idéal : Schiller accorde sa guitare et les divers géniesdu monde
intérieur dressent devant nous leurs formes lumineuses. Le
charme angélique des vieux tableaux de Cologne a eu cet élan
pour principe; on y respire toute la douceur de l'imagination
chrétienne et septentrionale. Les ravissantes figures de IlemHng,
les majestueux portraits de Van Dyck, où l'homme acquiert une
noblesse, une grandeur presque surnaturelle, les frais et buco-
liques paysages de Berghem, les poésies peintes de Ruysdael lui
doivent aussi leur attrait insolite ; ils rayonnent commode gra-
cieuses fleurs, entr'otiverles par une brise prinlanière dans le
pays des neiges. L'art du sentiment et des vagues aspirations, la
musique, ne redoute pas ses souffles glacés ; elle aime à se per-
dre au sein de la brume, avec la fantaisie indécise des peuples
du Nord.

Mais cette tendance peut se développer outre-mesure, peutdominer l'âme avec un empire absolu. La force hyperbolique de
l'intelligence, la viesédenlairé sous un ciel rigoureux éloignent
la pensée du monde physique et empochent l'observai i.1:1. L'ar-
tiste alors n'étudie, ne connaît poiot laréalité; souvent même il
la dédaigne sans la connaître; il pourrait la voir d'un Sil sagace
qu'il le refuserait par anticipation. Il môle donc arbitrairement
les formes et se joue de la vérité commune. Un genrenouveau est
produit par ces combinaisons et le fantastique se trouve créé.
Obéissant à la loi nié né deson être, il dépasse en toute circons-
tance les bornes de la nature. Il invente les ballades, les chants
mystérieux, de l'Anglelerreet de l'Allemagne; il taille, il colorie
les scènes effrayantes ou railleuses des monnmens gothiques ; il
dessine les étranges arabesques de plusieurs manuscrits. Durer,
Altdorfer, Martin Schoen, les derniers peintres de Cologne tra-
vaillent sous son inspiration. Il suggère à Van Eyek son célèbre
enfer de Dantziek, à llemling, son apocalypse; a Jérôme Bosch
ses étonnâmes créations; à deux Français du nord, Callot et
Granville, originaires lois les deux de Nancy, leurs fantasma-
goriquesébauches.

L'artseplentrionalestdoncplacéentredeux formes, deux pen-
ehanscontradictoires; il s'engage tantôtdans vnsentier, tantôt
dans l'autre, et recherche alternativement deus effets opposés-
Cette double poursuite l'égaré loin de la vraie roule; le but su-
prême de la peihture.eomme de la statuaire et de la poésie, c'est
l'idéal. Or l'idéal occupe une région moyenne; ainsi qu'un vaste
chêne marque le centre d'une forêt, il désigne le point de la vie,
où aboutissent les puissances diverses de laine el de la nature.
Si l'arbre emprunte au sol et à l'atmosphère les èlénicns qui le
composent, l'idéal rassemble, mêle, harmonise lessonges de l'es-
prit, les attributs de la réalité. Les'peintres du Nord tombent
toujours dans deux sortesd'excès : ou la véritéprosaïque lesdoini-
n"i O" ils la nègligenlcomplètenieot.llsdescendentjusqu'aiitri-
vial ouatleignentd'un bond la zone deschimères. Souvent enco-
re, ils unissent les deuxprincipes antipathiques, sans essayerde les
fondre et de les concilier. Plusieurs gravures de Durer nous of-
frent en même temps un sujet que l'on peut classer parmi les
visions et beaucoup de naturel, beaucoup de vulgarité même
dans les détails. Les artistes des pays froids laissent donc géné-
ralement échapper le beau ; ils restent au-dessous, quand ils ne
s'élancent pas au-dessus. Les artistes du Midi, observateurs et
rêveurs tout à la fois, ont un goût bien [dus sûr; ils compren-
nentet exécutent l'fdéal, parce que ni l'âme, ni les sens ne diri-
gent leur verve d'une manière absolue ; les deux pouvoirs ont
un égal empire, une action simultanée ; elle enfante des ehefs-
d'Suvreoù l'esprit et les yeux trouvent leur compte. Dans l'ex-
istence journalière, cet accord si ulile ne règne pas chez les
peuples du Sud; mais pourla peinture, c'est assez qu'il règne
dans l'imagination. Chez presque tons les peuples du Nord, on
l'admire au contraire .lans l'ensemble do la vieréelle, mais il
manque à leur esprit. Les nobles, lesparfaits ouvrages cités plus
haut'ne sont Là que de rares exceptions La beauté pure et di-
vine s'éloigne en frémissant des crêtes neigeuses, des sombres
lacs et des noires forêts de sapins.

(La suite à demain. )
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Bourse d'Amsterdam du10 Juillet.
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Il s'est manifesté aujourd'hui quelque activité en intégrales. Nos foi|<jt
nationaux n'ont presque pus varié. Il s'est fait hea m coup d'affaires en ("\"
lions de la Société de Commerce et les actionsse sont très-bien maintenue»
leur cours d'hier.

Les opérations en ardoins étaient très-animées

;

la baisse qu'ils ont épro"'
vée à Anvers n'a eu que peu influence à notre bourse. Plusieurs achats o*
comptant se sont même effectués dans ce fonds. Le 3 p. c. espagnol é&\
un pou plus calmemais sans beaucoup d'affaires.
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Bourse de Londres du9 Juillet.
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Boursede Viennedu 3 Juillet.
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Grande Salle Tivoli.
PAR EXTRAORDINAIRE ,

Ml ALEXIS, CHAULES. »
premier bras tle France ,

donne.a Dimanche , 14 Juillet184-4 pour la clôture défiai'6
et sans remise , une grande liutte Herculéenne.

■ » J3,3<&©&(:ce

Distribution de laLutte.
1° M. Charles avec quelques amateurs des plus robustes, 200 florins s""

promis à qui pourra le renverser. , .
2° M. Charles Kist, hercule Hollandais, voulant éprouver sa force J

lutte, se mesureraavec les hommes les plus forts , qui ont luttéavecM- C"
les, dans la dernièreséance, et qui sont avantageusementconnus , pour Ie"
force extraordinaire.

IVota. Une montre sera décernée à celui qui pourra renverser l'herC
Rist. La lutte sera terminéepar les deux Athlète».

M. Alexis Charles , désirant témoigner hu Public de cette résidence , » 'gratitudepour le bienveillantaccueil qu'on a daigné lui aceorder duront*0
séjour, donnera après la lutte

Un Grand Bal.
La lutte commencera à 9 heures précises. — Prix desplaces/ 1.25.

L'on pourra se procurer des cartes d'entréesamedi toute la journée al'
Salle Tivoli.

Le bureau sera ouvert à 8 heurese.

MÈéeotution Française.

HISTOIRE DES DM RESTAURATIONS
1814 et 1815,

jusqu'à la chule de Charles X en 1830; précédée d'un précis historiques"'
les Bourbonset le parliroyaliste depuis la mort de Louis XV[.

6 Volumes. Prix: 5 fr. le volume.
Le tome ler1er est en venle chez Dauviu et Fontaine , libraires ,35 , Passai."

des Panoramas , à Paris. 6117.

'^héilire'Hoyaî-Mfrançais.
Samedi 13 juillet.— (Représentation S" 26.J

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE

LA PART DU DIABLE.
Opéra en trois actes , paroles de M.

Scribe,

musique de M. Auber.
On commencera à SEPT heures.

B. A HAYE , chez LénpttiUl Loebeubcrg, Lage Nieuv-si'<"'' '

" Déii-V-gênerai à Amsterdam chez M. Scïiooiyevei.o c: Ml''1

Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. vahRetn Skoeck, Hoofii"I^-''
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